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cions surtout cette musique que j'appel­
lerai la musique de la vérité, c'est-à-dire 
celle qui rend d'une façon claire et intel­
ligible pour tous les sent iments quelle 
a" mission d'exprimer. 

» Eh bien, Nadaud ne nous émeut, ne 
. nous touche, n'est devenu populaire, que 

parce qu'il e s tune application v ivantede 
cette théorie. Il semble que les paroles 
et la musique de ses oeuvres ont dû sor­
tir du même coup de son âme de poëte 
et d'artiste, et l'on ne saurait dire, tant 
cette assimilation est complète, si s a m u -
sique a été composée pour son poëme ou 
son poëme pour sa musique . 

» Buvons donc, Messieurs, a dit M. 
Sioen terminant, à Gustave Nadaud, à 
la trinité de son talent de poëte, de com­
positeur et de chanteur, et j'ajoute au 
plus dévoué et au plus charmant des 
amis.» 

N o u s abrégeons cette petite allocution 
(ae d isons pas speech) qui fut accueillie 
par les bravos unanimes de l 'assistance 
et à laquelle M. Nadaud {répondit par 
quelques mots partis de cœur. 11 redit 
ensuite quelques-unes de s e s chansons , 
le Saint-Frusquin, entr'autres, dont les 
paroles et la musique sont rav i s santes . 

Hier soir, sur la place du Trichon, un 
enfant a été renversé sous un tombereau 
et gravement blessé . On craint pour ses 
jours . 

N o u s donnons à la quatrième page 
l'Indicateur du chemin de fer du Nord, 
avec les changements qui seront appor­
tés à la marche des trains, à partir du 
1 " juillet. 

La colère du Figaro d'aujourd'hui 
nous rappelle celle de feu le Père Du-
chêne ; son reporter, invité à l' inaugu­
ration du chemin de ferde Lille à Valen-
c iennes , prétend qu'on l'a traité en 
« homme de peu. » Rien n'était réuss i , 
ni « la galantine du déjeunerd'Orchies», 
ni « les toasts du banquet de Lil le . » 
« Toute sa journée a été une sér ie d'é-
tonnements . » La musique était « trop 
sérieuse », la compagnie n'est pas ai­
mable », le chemin de fer « a besoin de 
racommodages » , — sans oublier 
q u e « les cochers sont plus voleurs qu'à 
Paris . » 

Ce que c'est qu'une mauvaise d i g e s ­
tion ! car il parait que c'est là le cas du 
Figaro. Et cela s'explique : il est sorti 
de table « sans avoir pris le café, » pour 
échapper au toast qui lui déplarait. 

Qu'on se le d i se ! Et qu'à l'avenir le 
reporter du Figaro ne soit plus traité 
en « h o m m e d e peu, » mais en homme de 
b e a u c o u p . . . de susceptibilité l 

(Propagateur.) 

Il y avait hier au marché de Lille plus 
de 1,800 hect. de blé. C'est un bon ap­
provisionnement. Les vendeurs se se ­
raient contentés des prix de mercredi 
dernier, mais les acheteurs étaient d'une 
.froideur désolante. Ils n'entendaient trai­
ter que moyennant une baisse considé­
rable. Il en est résulté une grande diffi­
culté d'engager les affaires-,-aussi à une 
heure il restait plus des trois quarts des 
marées à vendre . 

C'est alors que les détenteurs se sont 
décidés à traiter à des conditions fort 
désavantageuses . Ainsi tel cultivateur 
qui avaient vendu 2 5 . 5 0 mercredi a dû 
céder aujourd'hui à 2 3 . 3 5 . Il y a eu 
quelques marées vendues 27 f r . , mais 
Beaucoup de 21 à 1k . 5 0 . Comîhe on. le 
voit , la baisse a été fort sensible . On l'es­
t ime d e 1 . 5 0 à 2 fr. à l'hect. 

A l'a mercuriale elle est de 1 fr. 94/" 
Pour la chronique locale, ALFRED REBOUX. 

• « 1 ! 

S e r v i c e d e » P e s t e s . 

La levée du bureau pour Paris, Lille, Tour­
coing et la Belgique qui avait lieu à midi 05, 
sera faite à partir du 1" Juillet à 11 h. 55. 
La Clôture des affranchissements à 11 h. 40. 

B o u r s e d e P a r l e 
du Jeudi 30 Juin 1870 

Rente 3 p. 0/0 72.85 
id. 4 1/2 p. 0/0 104.»» 
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TRIBUNAUX 
Hier, la Cour impériale de Paris a rendu 

ses arrêts dans l'affaire du Crédit mobilier. 
Elle a confirmé les jugements rendus par le 
tribunal de commerce et en a rendu d'au­
tres. Voici quelques considérants' de ses ar­
rêts : 

« Considérant que la Société générale du 
Crédit mobilier, malgré des dehors affectés 
de prospérité, éprouvait, depuis 1864, de sé­
rieux embarras, et qu'en 1866 elle était sous 
la menace d'une crise qui se pouvait être 
conjurée que par les ressources à obtenir d'un 
appel immédiat au crédit ; 

» Que le mal provenait de ce que la So­
ciété avait engagé, dans les affaires de la 
Compagnie immobilière, un capital de plus 
de 100 millions, sons forme d'actions et 
d'obligations, et à titre d'avances de compte 
courant ; 

» Que ce capital si considérable était com­
promis par la position de la Compagnie im­
mobilière, débitrice ; 
r » Qu'il représentait près du double du 
fonds social du Crédit mobilier, fixé à 60 
millions, et était, pour une forte partie, le 
produit d'emprunts contractés onéreusement 
a la Bourse, en faisant servir le portefeuille 
a des opérations de report ; 

» Que la situation respective des deux So­
ciétés, du Crédit mobilier et de l'Immobilière, 
s'était ainsi définie, toutes deux étant prin­

cipalement dirigées par les frères Péreire ; 
» Considérant que le Conseil d'administra­

tion du Crédit mobilier, ayant à faire face 
à cette position critique, a proposé aux ac­
tionnaires le doublement du capital social, qui 
serait désormais porté à 120 millions au 
moyen d'actions nouvelles, que les action­
naires seuls pourraient souscrire ; 

> Mais qu'au lieu de présenter aux ac­
tionnaires le doublement du capital comme 
un remède à des embarras pressants, le con­
seil d'administration a faussement donné 
pour motif à sa mesure le dessein de for­
mer de nouvelles entreprises et d'arriver à 
de plus hautes prospérités, en dotant la So­
ciété de forces financières en harmonie avec 
le développement de la richesse générale et 
des besoins publics; 

» Que, dans cette pensée, les rapports à 
l'assemblée générale et les bilans ont été 
conçue de manière à ne pas laisser apparaître 
l'énormité de la dette de la Compagnie im­
mobilière, et qu'ils ont affirmé la prospérité 
éclatante des affaires sociales là où existait, 
au contraire, une menace grave de ruine ; 

» Considérant qu'il est ainsi démontré par 
la Cour que les souscriptions au doublement 
du capital social, consenties par les action­
naires du Crédit mobilier ont été l'effet de 
l'ignorance où ils ont été tenus du véritable 
état des affaires sociales par les agissements 
du conseil d'administration ; 

» Que ces agissemenis qui se sont carac­
térisés par un système de réticences, de dis­
simulation, d'asserl'ons décevantes, et qui 
étaient propres à produire un préjudice, privé 
pour une partie des actionnaires, contreve­
naient aux obligations du mandat donné par 
la Société à ses administrateurs ; 

» Qu'ils ont donc constitué de la part de 
ceux-ci une faute qui entraîne leur juste res­
ponsabilité. > 

Dernières nouvelles. 
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 

Service particulier du Journal de Roubaix. 

Paris , vendredi . 
Il est complètement inexact que M. E. 

Ollivierait déc laré que l'adoption de la 
pétition des princes d'Orléans amènerait 
la dissolution de la Chambre. Il n'a au­
cunement parlé d'une dissolution soit 
prochaine, soit é loignée. 

M. Chevreau soumet aujourd'hui à la 
Commission municipale le projet modifié 
d'emprunt de 690 mill ions. On croit que 
cet emprunt sera prochainement voté . 
Conditions 4 92 0 / Q intérêt et amort isse-
m ent compris en 60 ans . 

FAITS DIVERS 
— Un nouveau drame vient de s'accom­

plir dans la rue de Brabant, à Bruxelles. 
Voici les détails que donne VIndépendance 
belge : 

Au numéro 224 de cette rue, hahitait le 
sieur Kips avec sa femme et ses deux enfants : 
un garçon âgé de trois ans et une fille âgée 
de vingt mois. 
Le sieur Kips, graveur et dessinateur, avait 
fait un long séjour en Angleterre ; mais il 
avait quitté ce pays à la suite des pertes 
d'argent importantes qu'il y avait faites, et, 
depuis lors, son esprit était resté quelque 
peu dérange. 

Dimanche, il Ptait attendu à dîner avec sa 
femme chez M. Eyckholt, son beau-père. 

L'heure de se mettre à table avait sonné 
depuis longtemps, et M. Kips ne paraissait 
pas. 

Mlle Eyckholt se rendit alors chez son 
beau frère pour l'inviter à se hâter, elle péné­
tra dans le salon de réception : il était vide. 
— Elle frappa à la porte de la chambre à 
coucher, contigue au salon. —El le n'obtint 
pour réponse que de cris d'enfant, cris étouf-
lés, inarticulés, trahissant l'angoisse et l'ef­
froi . . . 

Inquiète et haletante. Mlle Eyckholt appela 
à l'aide : on ouvrit par la force la porte qui 
était, à l'intérieur, ferméeà la clef ; et quand 
on pénétra dans la chambre, un horrible 
spectacle s'offrit aux yeux des assistants. 

Le sieur Kips était étendu sur le parquet, 
au milieu d'une mare de sang. Sa gorge mon­
trait deux larges plaies béantes : sa tête, 
rejetée en arrière, reposait sur son bras gau­
che replié : son bras droit était étendu, et 
à côté de la main droite, légèrement crispée, 
on voyait le rasoir encore ouvert dont le 
malheureux s'était évidemment servi pour 
se couper la gorge. 

Au côtés du sieur Kips, gissait sa femme. 
Dans un coin de la chambre, dans le lit, 

les deux enfants : la plus jeune dormant ; 
l'aînée pâle, hagard, parlysépar la terreur. 

On dit que le sieur Kips, sous l'empire 
d'un occès d'aliénation mentale, aura donné 
la mort à sa femme et qu'il se sera suicidé 
immédiatement après. 

Une servante, interrogée,a dit avoir entendu 
du bruit dans l'appartement de M. Kips vers 
l'heure où il procédait d'ordinaire à sa toi­
lette : elle a entendu des cris ; elle a même 
cru reconnaître la voix du petit garçon s'é-
criant : « Papa, papa, ne le faites pas ! » 

Depuis quinze ans, le S i r o p d e R a i f o r t , 
I o d é d e « r l m a n l t e t C , est employé 
sur une échelle toujours croissante à la 
place de l'Huile de Foie de Morue. C'est 
surtout dans la médecine des enfants qu'il 
don ne des résultats remarquables ; à Paris 
seulement il est administré chaque année à 
plus de 20,000 enfants, soit contre la pâleur 
et la mollesse des chairs, les éruptions de la 
tête et du visage, le manque d'appétit, etc. 
Il est devenu pour ainsi dire une nécessité 
domestique, et toute mère prévoyante, au 
printemps et à l'automne, en administre à 
ses enfants deux ou trois flacons. Il prévient 
ainsi les maladies, facilite le développement 
et excite l'appétit.Dépôt à Roubaix, chez M. 
COILLE, pharmacien- 9691 

Variétés. 
MÊM01HES 

D ' H E C T O R B E R L I O Z , 
Membre de VInstitut de France . 

( SUITE. ) 

Pourtant, le père de Berj ioi lui ayant 

promis une flûte magnifique garnie de 
toutes les nouvel les clefs, depuis long­
temps , objet de son ambition, le j e u n e f 
homme promit, bien à contre-cœur, de 
se mettre à étudier l'anatomie. Bien plus , 
arrivé à l'âge de 19 ans , moitié de gré , ' 
moitié de force,"il consentit à partir pour 
Paris , afin d'y aborder les grandes é tudes 
médicales . O, pauvre Berlioz, où sont tes 
beaux rêves ? Tu quittes l'empirée pour 
les plus tristes séjours de la terre f les 
anges immortels de la poésie et de l'a­
mour et leurs chants inspirés pour les 
cris des patients, les plaintes et le râle, 
précurseur de la mort ! Mais, tu avais 
promis et tu tins parole, pendant toute 
une grande année ! 

Jusqu'au jour, où, vaincu parce qu'a­
vait d'impérieux et d'irrésistible sa voca­
tion musicale , Berlioz, abandonnant 
l'amphithéâtre d'une manière définitive, 
se mit à composer une cantate à grand 
orchestre sur un poëme de Millevoye : 
Le cheval Arabe. P u i s , armé de sa can­
tate et d'un canOn à trois voix, il s e pré­
senta à l'illustre Lesueur, professeur d e 
composition à l'académie de musique , 
qui , trouvant de la chaleur et du mouve­
ment dramatique dans ces deux produc­
tions, consentit à recevoir le jeune homme 
parmi ses é lèves . 

Voilà donc Berlioz admis dans le sanc­
tuaire et travaillant avec un courage 
surhumain la fugue, le contre-point et la 
haule composit ion. Il avait enfin obtenu 
de son père, que sa modique pension lui 
fut continuée; mais , l'excellent docteur 
s'imaginait qu'en un an, le jeune musi ­
cien, se ferait admettre au concours de 
l'Institut, obtiendrait le grand prix, 
écrirait un opéra en trois actes qui s e ­
rait représenté avec u n * u c c è s extraordi­
naire, serait décoré de la Légion d'hon­
neur, pensionné du gouvernement, etc, 
etc. Funes tes i l lusions, qui se d iss ipè­
rent bientôt et qui firent perdre patience 
à M. Berlioz père. Celui-ci annonça un 
beau jour à son fils, que, décidément, 
s'il n'abandonnait sa chimère musicale , 
il eut à se passer de sa pension, et, par 
conséquent, à se suffire à lu i -même. 

Hector était trop avancé pour reculer; 
il resta à Paris , chercha à donner quel­
ques leçons, se remua de toutes façons, 
pour parvenir-à gagner sa v ie , mais en 
vain. L'implacable misère était là, avec 
Son cortège de privations et de souffran­
ces ; quand la pensée vint à Bcriioz de 
solliciter une place de choriste au théâ- -
tre des Nouveautés , où l'on devait jouer, 
avec le vaudevi l le , des opéras-comiques 
d'une certaine dimension. Quelle honte 
pour celte belle intell igence artistique, 
pour ce poëte inspiré, pour ce subl ime 
rêveur de se voir ainsi réduit àdemander 
humblement , une]misdpable placede com­
p a r s e ! Auss i , avec quelle rage concen­
trée, avecque l ironique dédain , il rend 
compte de cette nouvelle épreuve : 

— < L'examen des prétendants devait 
avoir lieu dans la salle des Francs-Maçons 
de la rue.de Grenelle-Saint-Honoré. Je m'y 
rendis. Cinq ou six pauvres diables comme 
moi attendaient déjà leurs juges dans-un si­
lence plein d'anxiété. Je trouvai parmi eux 
un tisserand, un forgeron, un acteur con­
gédié d'un petit théâtre du boulevard et un 
chan're de l'église Saint-Eustache. Il s'agis­
sait d'un concours de basses ; ma voix ne 
pouvait compter que pour un médiocre bary­
ton ; mais notre examinateur, pensais-je, 
n'y regarderait peut-être pas de si près. 

C'était le régisseur en personne. Il parut, 
suivi d'un musicien nommé Michel, qui fait 
encore, à cette heure, partie de l'orchestre du 
Vaudeville. On ne s'était procuré ni piano, 
ni pianiste. Le violon de Michel devait suf­
fire pour nous accompagner. 

La séance est ouverte. Mes rivaux chan­
tent successivement, & leur manière, diffé­
rents airs qu'ils avaient soigneusement étu­
diés. Mon tour venu, notre énorme régisseur, 
assez plaisamment nommé Saint-Léger, me 
demande ce que j'ai apporté. 

— Moi? rien. 
— Comment rien? Et que chanterez-vous 

alors ? 
— Ma foi, ce que vous voudrez. N'y a-t-il 

pas ici quelque partition, un solfège, un ca­
hier de vocalises ? 

— Nous n'avons rien de tout cela. D'ail­
leurs, continue le régisseur d'un tcyji assez 
méprisant, vous ne chantez pas à première 
vue, je suppose ? 

— Je vous demande pardon, je chanterai 
à première vue ce qu'on me présentera. 

— Ah ! c'est différent. Mais puisque nous 
manquons entièrement de musique, ne sau-
riez-vous point par cœur quelque morceau 
connu ? 

— Oui, je sais par cœur les Danaïdes,Sira' 
tonice, la Vestale, Cortez, Œdipe, les deux 
Iphigénie, Orphée, Armide 

— Assez ! assez! Diable 1 quelle mémoire 1 
Voyons, puisque .vous êtes si savant, dites-
nous l'air d'CEdipe de Sacchini : Elle m'a 
prodigué. 

* — Volontiers. 
i — Tu peux l'accompagner, Michel î 
»— Parbleu! Seulement je ne sais plus dans 

quel ton il est écrit. 
i — En mi bémol.Chanteral-je le récitatif? 
» — Oui, voyons le récitatif. 
> L'accompagnateur me donne l'accord de 

mi bémol et je commence : 
» AntigoDe me reste, Anligone est m* fille. 
r Elle est tout pour mon coeur, seule elle est ma famille. 
> Elle m'a prodigue sa tendresse et ses soins, 
» Son tèle dans mes maux m'a fait trourer des charmes . . . . 

» Les autres candidats se regardaient d'un 
air piteux, pendant que se déroulait la noble 
mélodie, ne se dissimulant pas qu'en compa­
raison de moi, qui n'était pourtant point ua 
Pischeck ni un Lablache, ils avaient chanté, 
non comme des vachers, mais comme des 
veaux. Et, dans le fait.je vis à un petit signé 
du gros régisseur Saint-Léger, qu'ils étaient, 
pour employer l'argot des coulisses,enfoncés 
jusqu'au troisième dessous. Le lendemain, je 
reçus ma nomination officielle ; je l'avais«m-
porté sur le tisserand, le forgeron, l'acteur, 
et même sur le chantre de Saint-Eustache. 

Mon service commençait immédiatement et 
j'avais cinquante francs par mois-

» Me voilà donc,en attendant que je puisse 
devenir un damné compositeur dramatique, 
choriste dans un théâtre du second ordre, 
déconsidéré etexcommunié jusqu'à la moelle 
des os ! J'admire comme les efforts de mes 
parents, pour m'arracher à l'abîme avaient 
bien réussi. » 

Tous les camarades de Berlioz et même 
s e s parents ignoraient cette détermina­
t ion désespérée , et ils n'ont connu sa 
carrière dramatique que sept ou huit 
ans après qu'elle fut terminée, en lisant 
des notices biographiques publiées sur 
lui dans divers journaux. 

Ce fut à cette époque que notre héros 
composa son premier grand morceau 
instrumental : l'ouverture d e s Francs-
Juges.Cette magnifique p a g e d e mus ique 
orchestrale est parfaitement connue de 
tous nos lecteurs, car elle a longtemps 
fait partie du répertoire d e la Grande-
Harmonie de Roubaix. 

RBMY. 
(à suivre) 

m -
Le journal l e S o i r publiera incessam­

ment le roman LOTHAIR, de M. Benjamin 
DISRAELI, traduit par M. Ch. Bernard De-
rosne. 

Le bruit fait autour de cet ouvrage en 
Angleterre, la situation qu'a occupée l'au­
teur dans le gouvernement anglais sont au­
tant d'attractions pour les Français. Lee 
personnages de Lothair sont pour la plupart 
connus, quelques-uns publics et célèbres. 
Mazzini apparaît sous ua pseudonyme, le 
portrait de Napoléon III, celui du cardinal 
Antonelli, sont à découvert. 

Quant à Lothair, tout le monde se sou­
vient de cette conversion récente au catholi­
cisme d'un jeune lord anglais, conversion 
qui scandalisa la protestante Angleterre. 

Les abonnements sont reçus à l'adminis­
tration, 3, rue d'Argout. 

COMMERCE 
• D é p ê c h e s t é l é g r a p h i q u e » 

reçues sur place. 
Havre, vendredi . 

(Dépêche deMM. Kablé et Cie,communiquée par 
M. Bulieau-Desbonnets.) 

Ventes , 10 ,000 b . ; marché calme, fai­
ble, surtout pour terme ; août-septem­
bre, 114; Oomra, 9 2 / 9 2 . 5 0 . 

Liverpool vendredi . 
Dépêche de MM. Kablé et O, communiquée 

par M. bulteau-Desbonneis. 
Marché faible. Ventes , 8 à 10 ,000 

bal les . 
Havre, vendredi . 

Dépêche communiquée par le Cercle de Tfndut-
trie. 

Ventes , 1,200 b . ; Louis iane, 115; jui l ­
let, 1 1 2 . 5 0 ; su ivants , 114 . Oomra, flot­
tant 95." 

N e w - Y o r k , 20 3/4 . Recettes , 8 ,0001) . 
Expédit ions , 15 ,000 . 

Liverpool, vendredi . 
Dépêche communiquée par le Cercle de l'Indus­

trie. 
Ventes , 8 ,000 b . ; Orléans, 10 1 /4; 

Oomra, 8 1 / 2 ; Dhollerah , m a i - j u i n , 
8/16. ' 

HAV»E,mercredi 29 juin 1870.—Cotons. — 
Le marché est très-froid, sous la double in­
fluence des avis d'Angleterre et de ceux de 
Bombay. La demande en disponible est limi­
tée, et les prix sont faibles. Il faut voir le 
bon très-ordinaire Louisiane autour de 117 
fr. et les Oomra, de 90 à 98 fr., suivant 
classe. A terme, on a successivement fléchi, 
et l'on a fait cette après-midi, du Louisiane 
sur juillet à 113 fr. ; sur août à l i t fr. ou 
113 5 0 ; sur septembre à 114 fr. 5 0 ; de 
l'Oomra septembre et octobre à 93 fr.,encore 
n'est-on plus acheteurs de ces derniers qu'à 
92 fr. Par navires en mer, on a traité di­
verses affaires à 96 fr. entre hier soir et ce 
matin ; actuellement on n'offre plus que 95 
francs. 

Les ventes notées à quatre heures vont à 
910 b. 

LainesL — Le* avis de la vente de Londres 
sont toujours favorables et on a encore vendu 
hier au delà de 5,500 b. aux pleins cours. 
Ici, il y a de la demande, et on a vendu 
13 b. Buenos-Ayres suint, plus un bloc de 
209 b. Monte-Video, à prix secret., 

ANNONCES 

Etude de! !• COTTIGNY, notaire * 
Roubaix. 

VILLE de ROUBÀIX.phwe du Trichon 
TOOTat DM« 

PUBLICATIONS LÉGALES 

TRTBUNitL DÏTcÔMMERCE DE 
ROUBAIX. 

Faillite Emile Descat et 
Léon Duva 

MM. les créanciers sont invités à 
assister à l'assemblée qui aura lieu 
au Tribunal de commerce de Rou­
baix, salle des faillites, le vendredi 
1" juillet 1870, à 11 heures du ma­
tin. 

La réunion a pour but de consul­
ter les créanciers; tant sur la com­
position de l'état des créanciers 
présumés que sur la nomination du 
syndic définitif. 288 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE 
ROUBAIX. 

Faillite Bohlem. 

MM. les créanciers sont invités 
à assister à l'assemblée qui aura lieu 
au Tribunal de commerce de Roubaix, 
salle des faillites, le mercredi 15 
juillet 1870, à 11 heures du matin. 

La réunion a pour but de délibérer 
sur la formation d'un concordat ou 
d'un contrat d'union. 289 

r~ 

PROPRIÉTÉ 
composée de bâtiments, à usage de 
neuf habitations, dont deux front à 
la place du Trichon.n- 7 et 9, et de 
tout le terrain en dépendant; 

A vendre 
pour en jouir de suite. 

Le jeudi 7 juillet 1870, à 3 licui es 
de relevée, M« COTTIGNY, notaire à 
Roubaix, procédera publiquement en 
son étude, à la vente dudit bien. 

S'adresser pour tous renseigne­
ments audit notaire COTTIGNY. 219 
Etude de M* DUFRENOY, notaire à 

-Clermont (Oise) 
J*. -W-JBXWMiftsmJBB 

CRANS 

ÉTABLISSEMENT 
avec vastes terrains propres à l'in­
dustrie, sis à Clermont, (Oise), le 
tout, d'une superficie de 60,880 mè­
tres, longe la gare et le chemin de 
fer sur une étendue de 350 mitres 
avec voie de chargement. • j 

S'adressera M» DUFRENOY, no- . 
taire à Clermont, (Oise). . 252 

Etudes de M" HOUZÊ et LEFRANCQ, 
avoués à Lille 

ROUBAIX 

T E R R A I N 
propre à bâtir 

contenant 2,068 mètres carrés, te­
nant à l'avenue de l'Impératrice, à 
une rue projetée, à M.Henry Bossut, 
et à M. Mouton. 

A Vendre 
Le mercredi 6 juillet 1870, à l'an- ' 

dience des criées du tribunal civil 
de Lille, onze heures du matin, sur 
la mise à prix de 20,000 fr. 276 

V e n t e p u b l i q u e 
d'un bel et vaste 

ÉTABLISSEMENT 
I N D U S T I U I S L 

Les notaires GLORIEUX, résidant 
à Courtrai, et VERRIESTà Deerlik, 
vendront publiquement, en deux 
séances avec prime de 1 "/• de mise 
à prix, les biens immeubles dont la 
désignation suit : 

Premier lot 
Une grande et b e l l e M a t é e * <de 

récente et solide construction, avec^ 
porte cochère et jardin, pouvant ser" 
vir de maison de campagne. 

S* lot 
Un vaste et solide b a t t a a e a i 

pouvant servir à toute espèce d'in­
dustrie, avec machine à vapeur, 
puits artésien,gaz,(etc.,etc.,)letouten 
bon état. 

3* lot 
C M m a i s o n à étage, composée 

de plusieurs places avec jardin. 
Mise à prix le 5 juillet ; vente dé­

finitive le 18 juillet, à Dottignies. 
S'adresser pour renseignements, 

chez les vendeurs à Dottignies, ou 
chez les notaires susnommés. 282 

UKE , 

PROPRIÉTÉ 
située Grande-Rue du GaloiwrEau 
et quai de Wattrelos, compre -
nant maison d'habitation, magasin et 
dépendances jusqu'ici, à l'usage de 
commerce de charbons. 

Le tout érigé sur 2,250 mètres 
carrés présentant 26 métrés de fa­
çade à chacune des rues. 

A vendre 
S'adresser a MM. Du jardin père et 

fils, .rue de l'Ouest, à Roubaix. 181 

A Vendre 
Troisbeaux tmmr^tmmm vmmmwmim, 
pouvant servir au. transport des tis­
sus . 

S'adresser pour tous renseigne­
ments à MM. Vve et Héritiers Der-
vaux, Lefebvre à Wargnies-le-Grand 
par le Quesnoy, Nord, arrondisse­
ment d'Avesnes. 

Ces véhicules sont en parfait 
état, et ont servi au transport des 
sucres raffinés. 247 

A vendre 
route de Croix (hameau du Créchel) 
une maison avec jardin bien planté, 
d'une contenance de cinq ares qua­
rante et un centiares. 

S'adresser rue des Fabricants, n" 
St. 207 

A tendre et i luer 
1* Une b e l l e MAISON de maître 

avec grande-Porte, écurie et remi­
ses, située à Roubaix, rue de Lille ; 

2* Diverses MAISONS d'habita­
tions dont quelques-unes se trouvent 
au centre de la ville. 

Et 3 ' Différents TEHMAUfS pro­
pres à bâtir toute espèce d'établisse­
ments, situés tant à Roubaix qu'aux 
environs. 

S'adresser à M. J.-B. Deplasse, 
rue da Moulin-de-Roubaix. 13, i 
Roubaix. 

259 
A la même adresse : 

i de créances litigieuses. 

rue.de

